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Sur scène, un seul espace clos, envahi de boites en carton. Ces boites sont celles qui peuplent le texte. Toutes d’aspect 

identique, elles ressemblent à de grosses pierres polies, lorsqu’une lumière bleutée braque son regard sur elles. Pour-

tant, comme une peau, elles marquent. Les coups s’inscrivent dans leurs chairs, formant des cicatrices. Tantôt pleines, 

tantôt vides, ces boites posées, empilées, donnent vie à différents espaces, évoquent des objets suggérés par le texte. 

Les acteurs les escaladent, les déplacent, les ordonnent. Tantôt obstacles, tantôt alliées des personnages, elles per-

mettent à l’une de s’occuper encore et toujours, en les ordonner et les désordonnant de façon perpétuelle, permettant à 

l’autre de les escalader, de sauter de l’une à l’autre, de déjà explorer.  

Les déplacements de ces boites forment de nouvelles structures en constante évolution. Aux formes simples du début 

vont succéder des formes à demi-achevées, puis des formes fermées, ouvrant parfois aux personnages une voie royale 

vers la porte, ou leur en barrant le chemin.  

Ces boites présentent l’avantage de permettre un montage rapide, tout en rencontrant les exigences qualitatives et vi-

suelles de la scénographe, Chloé Bellemère.  

  

La porte, cette ouverture sur le monde autant que sur l’inconnu, est ici matérialisée par une lumière constante, dont 

l’intensité et la couleur varieront au fil de la pièce pour créer un dialogue avec les personnages.  

Les zones d’ombres de chaque personnage, leurs doutes, leurs angoisses, prennent toute leur ampleur grâce aux lu-

mières et aux ombres créées sur scène. Ces incertitudes seront encore renforcées par un flou orchestré: pas de date, pas 

d’heure, ni soleil ni nuit. Pour parvenir à ce tableau, la création du spectacle a été travaillée en étroite collaboration Gilles 

Robert, et en s’inspirant de plusieurs artistes visuels, tels Christo, Patrick Tosani, ou encore Christian Boltanski.  

 

Le fond sonore, créé par Jules Poucet, se compose de mélodies simples et de sons tels des chocs, des coups, des respira-

tions, fidèlement reproduits ou déformés, renforçant l’étrangeté qui émane de la pièce. Une part belle est également 

faite au silence. Ce fond sonore viendra exprimer certains sentiments des personnages ou appuyer les chorégraphies.  

 

Les costumes, volontairement épurés et non distinctifs, laissent planer le doute sur l’époque à laquelle se déroule la 

pièce, et permettent aux corps de rester paradoxalement libres et expressifs dans cette pièce aveugle et close. 






